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LA MANIE DE L'ENSEIGNEMENT MORAL
Il nous paraît intéressant, pour nos

lecteurs, de publier les conclusions de

l'article très documenté paru dans la

Grande Bévue et dans lequel M. P. -A.

Pefrenne expose les inconvénients qu'il

y a selon, lui à faire de la « morale »

l'égale d'un a nouveau dogme reli-

gieux ».

Personne ne niera que la constante

préoccupation d'éveiller la conscience,

de former le sens moral, n'ait donné à

nos livres de lecture, à nos manuels

d'histoire, enfin à la plupart des le-

çons de l'école une tendance morali-

sante. Si l'on en doutait, qu'on lise

cette page maîtresse de l'un de ceux qui

eurent, à l'époque de l'organisation de

l'enseignement primaire, le plus d'in-

fluence sur les instituteurs : « Il y a,

dit M. Janet, dont la pensée et les ter-

mes sont repris par M. Compayré (1),

un premier mode d'instruction morale

qui se mêle à l'enseignement tout en-

tier... On apprendra à lire aux en-

fants dans de bons livres qui contien-

dront de petites leçons de morale; on

leur fera écrire comme modèles des

maximes et des sentences qui reste-

ront dans leur mémoire; on peut leur

faire des dictées empruntées aux récits

des moralistes... Même l'arithmétique

peut être une école de morale; car de

/a règle d'intérêt, par exemple, on

peut tirer cette conséquence pratique:

c'est qu'il ne faut point faire de det-

tes, et que, si l'on en fait, il faut les
payer » !

j Gela est au point que les enfants eux-

mêmes finissent par acquérir la douce

manie. Quand ils se présentent au cer-

tificat d'études, ils l'ont tous. Aucun

d'eux n'est capable de traiter un sujet

g\)jectivement. Donnez-leur à faire une

simple narration sur le passage d'une

automobile. Pas un n'omettra de con-

clure, au hasard de ses souvenirs, qu'il

faut obéir à ses parents ou défendre sa

patrie, ou rendre le bien pour le mal.

Et voilà sûrement 5e bons observa-

teurs !

Nous ne connaissons pour ainsi dire

pas, chez nous — sauf, bien entendu,

de très honorables exceptions — l'étude

purement objective, celle qui n'a pour

objet que l'acquisition de connaissan-

ces précises ou l'exercice des facultés

intellectuelles, et qui, bien qu'ayant

^e haute valeur morale parce que tout
Ce qui accroît l'individu élève sa mo-

^ité, n'aboutit pas à une maxime.

Observons-nous une allumette? le poêle

lui ronfle ? Vite, c'est l'histoire du vi- I

lam garçon qui a désobéi à sa maman

^ brûlé sa petite sœur. Pourtant, que
 (

d intéressants exercices de jugement on 

P«ut faire sur le poêle qui ronfle. Pour-

voi ronfle-t-il ? Si on ouvrait la porte
du

 Poêle ? Si on fermait la clef ? Si !

J
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 ? De quel côté va la fumée ? j

est très bien de voir toujours le côté j
oral de,s choses. Encore ne faut-il pas I

que cette habitude gêne l'observation ,

sincère et méthodique que nous en de-
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yré, Cours de pédagogie,

tombera sous la main, sous la plume

ou sous les yeux. Jugeons l'abeille du

jardin, le loup de la fable et les per-

sonnages de l'histoire. Et comme le

jugement implique récompense ou pu-

nition, absolution, louange ou blâme,

une bonne partie de l'enseignement est

devenue comme une interminable et

fastidieuse distribution d'anathèmes et

de prix de vertu.

C'est ainsi que, sans aucun profit

pour la moralité, nous habituons nos

élèves à trancher de haut les plus gra-

ves questions de la spéculation et de

la pratique, les problèmes historiques

et les énigmes de la conscience, sur des

raisons qui, même excellentes, ne peu-

vent être pour eux, pour les jeunes es-

prits dénués de science et courts d'ex-

périence, que des apparences de rai-

sons. Nous les accoutumons ainsi à se

contenter de peu, à se payer de mots,

à ne pas approfondir, à se décider tout

de suite. Et ce n'est pas là un résultat

heureux.

A quoi cela tient-il ? A l'insuffisante

culture générale, et surtout psycholo-

gique, de nos instituteurs ? Un peu,

sans doute. Beaucoup aussi aux condi-

tions dans lesquelles a été institué no-

tre enseignement primaire.

Reportons-nous par la pensée à cette

époque héroïque des années 1882 . et

1886, où furent votées nos lois scolai-

res. De quoi s'agissait-il ? D'une en-

treprise qui paraissait hardie à tous,

et qui était pour quelques-uns une œu-

vre absurde et pleine de dangers. Il

s'agissait de fonder un enseignement

populaire laïque, d'enseigner dans les

écoles publiques une morale purement

humaine, indépendante des dogmes re-

ligieux, une morale qui renonçait à

trouver dans la crainte de l'enfer le

commencement de la sagesse. Des pro-

phètes annonçaient que si l'on avait

cette audace, tout allait crouler. Il ne

faut point s'étonner que les ouvriers

de cette grande œuvre aient eu, je ne

dis pas la crainte, mais comme un mo-

ment d
J
« anxiété » (2). Excluant de

l'école, nous confie l'un d'eux (3) l'en-

seignement religieux, l'Etat se crut

« engagé d'honneur à remplacer ce

qu'il supprimait ».

C'est alors que pour remplacer la re-

ligion, pour raffermir la vertu, main-

tenir les consciences, étayer la famille,
la société et la patrie, on mit de la

morale dans tout, on fit de la morale à

propos de tout. Les leçons de lecture,

de calcul, de français, les entretiens

sur les choses devinrent des prétextes

à moraliser. Du haut de sa chaire, le

maître d'école se fit l'avocat de la jus-

tice immanente. Les héros de l'his-

toire, les êtres de la nature et jusqu'aux

personnages de la fiction comparurent

à la barre de l'instituteur. Il louangea,

critiqua, encensa, morigéna, condam-

na. Ses arrêts furent décisifs, tran-

chants, sans appel.

C'est probablement cette disposition

des instituteurs à juger toutes choses,

au nom de leurs principes fort respec-

tables de morale, qui les a fait accuser

de dogmatisme et d'étroitésse d'esprit.

On peut souhaiter que, sans rien per-

dre de cette propension généreuse à

voir en toutes choses le côté moral, le

côté sérieux, le côté humain, sans rien

abandonner, en un mot, de leur foi, ils

acquièrent une plus grande aptitude à

l'observation plus hautement désinté-

ressée, autrement dit une plus grande

largeur de vues. Ils n'y gagneront cer-

tes, pas l'estime de ceux qui,, hier en-

core, à cause de cette foi et de cette

générosité mêmes, les traitaient d'ali-

borons, mais ils se placeront dans des

conditions meilleures pour faire l'édu-

cation intellectuelle de leurs élèves,

préface nécessaire de leur éducation

morale. Nul ne saurait y trouver à re-

dire, et moins que personne, j'ima-

gine, les maîtres de l'enseignement se-

condaire, où l'on a accueilli, paraît-il,

avec, une certaine réserve l'introduction

dans les programmes de quelques le-

çons de morale. Après avoir longtemps

Prétendu qu'il fallait une religion pour

(2) M. Goblet, cité par M. Chesnelong,

Sénat, séance du 2 février 1886.
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le peuple, ne laissons pas croire main-

tenant qu'il lui faut une morale parti-

culière, plus instante et plus rigou-

reuse.

Et en même temps que nous aurons

assuré à l'éducation intellectuelle et

morale des conditions meilleures, nous

aurons, par l'enseignement objectif,

élevé d'un degré de conception de la

neutralité scolaire que nous avons re-

çue du législateur de 1882. Ce sont les

jugements qui froissent. Exposons les

faits, sans mépriser les opinions ni

ceux qui les professent. N'enseignons

pas les hypothèses, mais ne les criti-

quons pas non plus. N'y faisons au-

cune allusion épigrammatique, et mê-

me aucune allusion du tout. Ignorons

tout ce qui n'est pas démontré et in-

contesté.

Telles sont les bases sur lesquelles il

nous paraît possible de fonder un en-

seignement public éducatif et soucieux

de ne froisser aucun homme honnête

et de bonne foi. Ce sont celles mêmes

de la neutralité, mais plus solides

parce qu'elles reposent sur des faits au

lieu de consister en des jugements, et

plus étendues parce que les faits ac-

quis sont plus riches et plus nombreux

que les opinions communes à tous.

P. -A. DUFRENNE,

Inspecteur primaire.
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NOS FACULTÉS

FACULTÉ DE DROIT

Cours public à la Faculté de droit. —
M. Brouilhet, professeur, continuera son
cours public d'histoire des doctrines éco-
nomiques et sociales lundi prochain 27
février, à 8 heures et demie du soir, dans
une salle de la Faculté de droit, quai
Claude-Bernard.

Sujet du cours : Théories de Fourier
sur l'aménagement des villes : le pha-
lanstère.

SOCIETE DES AMIS CE L'UNIVERSITE
La cinquième conférence organisée par

les Amis de l'Université Lyonnaise, aura
lieu dimanche 26 février, à 2 heures, dans
le grand amphithéâtre de la Faculté de

médecine.
M. Edouard Herriot, maire de Lyon,

parlera de « L'Art à Constantinople ».
M. Herriot a vu l'Orient ; de son voya-

ge à Constantinople et en Asie Mineure,
il a rapporté des impressions personnel-
les très riches et très pénétrantes.

Pour faire partie de la société, s'adres-
ser 16, rue du Plat. La cotisation de 10
francs par mois donne droit à une carte
de deux personnes, valable pour toute la
durée des conférences.

L'IMPOT SUR LE REVENU

ET LA DÉPÛPULA TIOH
Un certain nombre de professeurs de la

Faculté des lettres de Paris viennent d'a-
dresser la lettre suivante à la commis-
sion sénatoriale chargée d'étudier les re-
mèdes à la dépopulation.

« Nous avons l'honneur d'appeler votre
attention sur une charge singulièrement
injuste que le projet de loi d'impôt sur le
revenu imposerait aux familles nombreu-
ses. En tant que membre de la commis-
sion sénatoriale chargée d'étudier les re-
mèdes à la dépopulation, vous vous inté-
resserez certainement à leur défense. Cet-
te surcharge provient de ce que l'impôt
« progressif » sur l'ensemble des reve-
nus y est établi en principe par famille,
et non par tête, comme si le superflu
d'un revenu donné était à peu près le
même quand il est entre les mains d'une
personne seule ou quand il en fait vivre
quatre ou cinq. Les quelques « dégrève-
ments » proposés en faveur des familles
sont très loin de compenser cette iniqui-
té fondamentale.

Le seul principe équitable pour déter-
miner le taux d'un impôt progressif est
que le revenu soit taxé par tête ; en sorte,
par exemple, qu'un revenu de 12.000 fr.
soit taxé comme deux revenus de 6.000 fr.
s'il fait vivre deux personnes, comme
trois revenus de 4.000 fr. s'il en fait vi-
vre trois, etc.

On objectera que plusieurs personnes
vivent ensemble à meilleur compte que
séparément. Mais, paraîtrait-il juste de
frapper d'un impôt complémentaire, pour
la même raison, les membres d'une coo-
pérative ? Et si par la réforme que nous
demandons les familles nombreuses béné-
ficient d'un léger avantage, y a-t-il lieu
de le regretter ?

""Mais allons jusque-là : admettons qu'on
tienne à leur refuser tout privilège, si
minime qu'il soit. On pourra le faire en

réduisant Activement d'une unité sur
quatre, ou même sur trois, le nombre
réel des membres de la famille. Un tel
système leur serait encore moins préju-
diciable que le projet actuel. Il consacre-
rait, au moins, dans son principe, « l'in-
dividualisation de l'impôt ».

Voici deux célibataires, homme et fem-
me, vivant chacun de Ses revenus pro-
pres. Est-il admissible que s'ils viennent
à s'épouser, ils soient aussitôt taxés d'a-
vantage ? L'Etat ne doit-il pas plutôt les
oacourager à fonder une famille ?

Ce n'est pas tout. Beaucoup de pères de
famille, pour subvenir aux besoins des
leurs, sont obligés d'ajouter à leur gain
principal le produit de travaux accessoi-
res. Ils seraient loin d'avoir à s'imposer
cette surcharge, souvent pénible, s'ils
étaient célibataires ou sans enfants. Fau-
dra-t-il que cet appoint leur soit compté
comme un superflu, et vienne augmenter
non seulement la quotité, mais le taux
de leur impôt progressif ?

Nous sommes certains que vous appré-.
cierez le haut intérêt moral qui s'attache
à la reconnaissance, de ce principe, seul
conforme aux condition" de la vie moder-
ne : diviser le revenu brut par le nombre
de personnes qu'il fait vivre. Nous espé-
rons que vous voudrez bien, le cas
échéant, le défendre devant le sénat.

Nous vous prions, etc.

Ch. ANDLER, V. BASCH, C. BOUGLÉ, H.
CHAMARD, H. DELACROIX, V. DELBOS,
E. DENIS, M. DUBOIS, E. DURKHEIM,
G. GLOTZ, Ch, GUIGNEBERT, H. HAU-
VETTE, A. LALANDE, G. LANSON, L. LÉ-
VY-BRUHL, G. MICHAUT, G. MILHAUD,
G. RODIER, I. BOUGE, G. SÉAILLES ».

LES

Établissements d'Enseignement supérieur

Le ministre de l'instruction publique
vient de recevoir le rapport que lui pré-
sente annuellement le Conseil de l'Uni-
versité de Paris sur la situation, les tra-
vaux et la vie scientifique des facultés et
écoles de cette université. Pour l'année
1910, le rapport a été rédigé par le pro-
fesseur Gaston Bonnier.

Une première partie est relative aux
professeurs et aux étudiants.

A la fin de 1910, le personnel ensei-
gnant de l'université de Paris était ainsi
constitué :

Droit. — 39 professeurs titulaires, 3
professeurs adjoints, 4 agrégés, 1 chargé
de cours ; total, 47.

Médecine. — 38 professeurs titulaires,
47 agrégés, 2 chargés de cours ; total, 87.
(Il y a en outre 30 chargés de cours an-
nexes de clinique).

Sciences. — 34 professeurs titulaires,
9 professeurs adjoints, 8 chargés de
cours, 15 maîtres de conférences ; total,
66. Il y a en outre 3 chargés de conféren-
ces).

''Lettres. — 36 professeurs titulaires, 12
professeurs adjoints, 18 chargés de cours,
11 maîtres de conférences ; total, 77. (Il
y a en outre 2 chargés de conférences et
4' lecteurs de langues vivantes).
(Il y a en outre 30 chargés de conféren-
ces et 4 lecteurs de langues vivantes).

Pharmacie. — 13 professeurs titulaires,
9 agrégés ; total, 22.

Ainsi l'enseignement de l'université de
Paris est actuellement dispensé par 299
maîtres, dont 160 professeurs titulaires.

Nous avons déjà publié la statistique
des étudiants.

Pour la Faculté de dro'r, disons que le
nombre des étudiants, qui de 1906-1907 à
1908-1909 s'était accru sans cesse (maxi-
mum 8.280), s'est abaissé à 7.871 dans
l'année scolaire 1909-1910 (— 409). Le nom-
bre des étudiants n'a pour ainsi dire pas
changé. 126 (— 2), dont 37 Français. Ce-
lui des étrangers est en légère progres-
sion : 96 (+ 17), dont 89 étudiantes.

La suppression de la dispense de deux
années de service militaire aux docteurs
en droit continue à avoir pour consé-
quence une diminution des inscriptions
|de doctorat sciences politique et économi-
que que pour le doctorat science juridi-
que.

lip'our la médecine, le nombre des étu-

diants ayant fait acte. de scolarité a été
!de 3.756 (+ 346), se répartissant en 3.300
hommes et 426 femmes, et selon la natio-
nalité, en 3.020 Français (124 femmes) et
736 étrangers (302 femmes).

1.990 étudiants (+ 161) pour les scien-
ces, 3.310 (+ 353) pour les lettres, 871
(+ 48) pour la pharmacie, complètent
cette statistique. Pour l'Ecole de pharma-
cie, il convient de noter que la loi de 1898,
qui supprime les pharmaciens de 2G clas-
se, est en partie la cause de l'abaisse-
ment du nombre des élèves ; ses effets se
feront sentir quelques années encore, Jus-
qu'à la disparition complète des étu-
diants de cette catégorie. Il n'y a plus ac-
tuellement que trois élèves de 2° classe
en cours d'inscription

M. Gaston Bonnier étudie ensuite « la
vie des facultés et écoles ».

Le travail des étudiants, d'abord. Le

[ rapporteur insiste, pour la faculté de
droit, sur les conférences préparatoires
aux examens, et fait l'éloge de la confé-
rence mutuelle, fondée en 1908-1909, par
des étudiants de 3° année, en vue de la
revision des cours. Sur 848 thèses soute-
nues, 3 seulement ont été ajournées : 98
ont mérité l'éloge

« Sur la diversité~âes sujets traités, on
voit que toutes les branches des études
juridiques et économiques sont cultivées,
non sans profit pour la science ».

Le rapporteur fait également l'éloge
des « salles de travail » qui, dit-il, « réa-
lisent le mode de collaboration certaine-
ment le plus fécond entre maîtres et étu-
diants ». La plus ancienne est la salle de
travail de droit romain : le « séminai-
re » de M. Audibert compte dix années
d'existence. La plus riche en collections
est la salle d'études économiques et de
statistique : elle possède environ 4.000 vo-
lumes. Elle a reçu de la Société des Amis
de l'Université de Paris une subvention
de 1.500 francs.

M. Gaston Bonnier donne un dévelop-
pement particulier à ses remarques sur
l'organisation des recherches et la vie
des laboratoires de la faculté des scien-
ces ; dans les rapports précédents, cette
organisation n'avait été exposée que très
succinctement.

« Le but principal, dit-il, que doit se

proposer la faculté des sciences est de dé-
velopper les recherches originales et de
créer des travailleurs. Comme l'a dit M.
le doyen Appell, tous les fonctionnaires
enseignants, depuis les professeurs titu-
laires jusqu'aux préparateurs, doivent
poursuivre des travaux personnels et
donner l'exemple aux étudiants ».

Ce travail de recherches influe sur l'en-
seignement général et même sur les
exercices pratiques des élèves. Et c'est
ainsi que « l'enseignement des diverses
sciences ne reste pas figé dans un cadre
classique ; il suit les progrès accomplis
chaque année dans le monde scientifique,
partout où se trouvent des chercheurs ».
Suit un exposé des plus intéressants de
l'organisation des laboratoires de cette
faculté, organisation extrêmement com-
plexe, soit par la diversité des branches
de la science, soit par la dissémination

de beaucoup d'entre eux. dans des en-
droits différents, à Paris et en province.

Un bref exposé de la situation des bi-
bliothèques des facultés termine cette
partie du rapport. Notons l'organisation
de la bibliothèque d'informations aéro-
nautiques (fondation B. Zaharof) ; elle
sera aussi complète que possible et com-
prendra un système de fiches donnant un
résumé des principaux travaux et des cir-
constances qui ont accompagné les es-
sais les plus remarquables. La bibliothè-
que réunira tous les livres parus sur
l'aéronautique et les journaux spéciaux.
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Un Concours Espérantiste à Lyon
Nous apprenons avec plaisir que le co-

mité directeur de la Société française
pour la propagation de l'Espéranto, ac-
ceptant l'invitation de la Fédération Es-
pérantiste Rhodanienne, réunira les dé-
légués des groupes espérantistes fran-
çais en un congrès national qui se tien-
dra les 21, 22 et 23 avril 1911.

Nous sommes d'autant plus heureux du
choix qui a été fait de notre ville en cet-
te circonstances, que c'est en fait le pre-
mier congrès national espérantiste fran-
çais. Il sera l'occasion de superbes fê-
tes qui rappelleront les belles journées
des congrès internationaux de Boulogne-
sur-Mer, Genève, Cambridge, Dresde, Bar-
celone, Washington à ceux qui ont pu y
assister, et qui en feront sentir le char-
me à ceux qui, moins favorisés, n'ont pu
prendre part à ces grandes manifesta-
tions espérantistes.

Le comité local d'organisation, dans
lequel nous relevons les noms de nos plus
actifs espérantistes lyonnais : MM. le
docteur Dor, le docteur Augros, F. Dru-
din, présents ; Pouchot, secrétaire géné-
ral ; Poncet, Marvit, Cloupet, Duret, Bé-
gel, Chevalier ; Mmes Farges, Macary,
etc., a su obtenir déjà des appuis et con-
cours précieux et travaille activement à
l'élaboration d'un programme dont nous
pourrons bientôt faire connaître les gran-
des lignes.

Le siège du comité local d'organisa-
tion est fixé à l'Espérantista Hejmo
(Foyer Espérantiste), 2, rue Emile-Zola.

L'ÉCOLE DES EXAMINATEURS
— (SUITE

Aux antipodes de ces polypiers techni-
ques, se dresse le sujet abstrait dans tou-

te sa sécheresse, le « Nul n'est prophè-
te ». Même si le canevas en exposait tou-
tes les idées dans le plus grand détail il
y aurait encore ici cet inconvénient : l'u-
sage d'un vocabulaire semi-philosophi-
que, étranger aux élèves même dans leur
propre langue. On sait la gaucherie des
dissertations françaises qui demandent
un effort prolongé de raisonnement sur
une question abstraite. Qu'obtiendrons-
nous en allemand, même en anglais, où
le maniement du vocabulaire intellectuel
exige une si grande délicatesse de doig-
té ? D'informes ébauches, des Calibans,

encore tout .empêtrés de matière, s'es-
seyant à bégayer les conceptions de Pros-
pero.

Donc ni technique, ni abstraction, et

nous sommes ramenés, de proche en pro-

che, aux termes mêmes du programme,
qu'il n'est pas superflu de rappeler ici :
l'épreuve écrite consiste en une composi-
tion : narration, description, lettre. Reste
toujours à en déterminer le sujet.

Ici, nous avons cru discerner deux ten-
dances assez nettement opposées.

Pour les uns, la composition de lan-

gues est essentiellement un exercice
de style, un peu dans le genre, disons-le
sans ambages, de l'ancienne dissertation
latine, mais avec toutes les différences
qui existent entre un vivant et un fos-
sile. La matière sera donc ce qu'elle pour-
ra : c'est la manière seule qui importe.
Présentons à nos candidats, conformé-
ment d'ailleurs aux instructions officiel-
les, un plan suffisamment détaillé ; inu-
tile qu'il- soit très long pour cela. Four-
nissons-leur un thème, au sens musical

du mot, et demandons-leur seulement
quelques variations, mais d'une impecca-
ble corrections. Quel est l'idéal pour un
élève de langues ? C'est de pouvoir deve-
nir un excellent interprète de sa pensée
et de celle d'autrui. Quel est le reproche
le plus grave qu'on ait adressé aux mé-
thodes anciennes ? C'était de former des
interprètes sourds-muets. Les épreuves
du baccalauréat, écrites, orales, ont pré-
cisément pour but de démontrer qu'il y
a quelque chose de changé à cet égard,
et que les élèves savent interpréter sans
intermédiaire, spontanément, et avec fi-
délité, une pensée française en langue
étrangère et vice versa. Rien de moins.
rien de. plus, et c'est déjà beaucoup. Nous
acceptons donc, d'un cœur léger, les '
lieux communs, les comparaisons entre |

ET FIN) —

la ville et la campagne ; nous ne recu-
lons même pas devant le Donec eris felix,
du n° 12, à la condition, bien entendu,
qu'on le détaille au préalable. Les anec-
dotes sont pour nous les bienvenues. On
a voulu renvoyer celle de l'étudiant en
droit à l'Almanach Vermot. Jamais de la
vie, nous la gardons. Elle est précieuse,
cette bonne histoire. Elle n'exige pas un
vigoureux effort de pensée, aussi les can-
cres n'auront pas l'excuse du sujet diffi-
cile. Elle est concrète. Tous les genres
littéraires s'y donnent rendez-vous com-
me par enchantement : la narration, la
description, le portrait, le dialogue avec
ses interrogations et ses négations, et

même si vous y tenez une petite morali-
té pour finir. Si même le candidat veut
s'amuser à composer les deux caractères
du père et du fils, il n'en sera pas plus,
mal noté, loin de là. Nous n'en voulons;
ni aux artistes, ni aux penseurs, mais en
fait de génie nous demandons d'abord
qu'on se conforme à celui de la langue et
de la grammaire.

D'autres ont dit : Nous enseignons non
pas seulement des mots, mais des faits
et des idées. Nous prétendons qu'au sor-
tir de nos classes, un élève moyen puis-
se s'exprimer en allemand ou en. anglais
sur les choses d'Allemagne ou d'Angle-
terre. Nous entendons, en conséquence,
que l'épreuve écrite soit une composition
en langue étrangère sur la littérature et
la civilisation du pays étranger. Nous
rejetons absoument vos anecdotes qui ne
sont d'aucun temps et d'aucun pays. Vos
moralités sont tenues par nous pour nul-
les et non avenues. Nous acceptons uni-
quement le sujet II, qui permet un dé-
veloppement pittoresque sur les mœurs
allemandes, le foyer allemand, ses fêtes
traditionnelles, son esprit ; le sujet VI,
étude de coutumes et d'institutions étran-
gères ; le sujet V, étude d'une région ;
les sujets VII et VIII qui permettront si-
non d'exprimer un jugement personnel
sur des œuvres conçues d'après une es-
thétique différente de la nôtre, du moins
d'exposer avec exactitude les faits essen-
tiels d'une vie d'écrivain, d'une époque,
les péripéties d'un drame, d'un roman
étranger. Nous tiendrons le plus grand
compte non seulement de la connaissan-
ce des faits de civilisation et de littératu-
re, mais aussi de leur intelligente appré-
ciation, surtout si, dans l'exposition des
idées, nous retrouvons ce je ne sais quoi
d'exotique, d'imprécis et d'effaré, annon-
çant que vraiment un souffle étranger
est passé par là.
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Telles sont les deux théories dont l'an-

tagonisme s'est manifesté, dans la no-

tation des sujets, par la différence qui

existe entre le néant (o) et la perfection

absolue (20).

Toutes deux prêtent aux objections, ci

peut-être même à un essai de concilia-

tion.
La première pèche par excès de discré-

tion. « NoUS ne sommes pas dignes d'en-

trer dans la maison des idées », ont-ils

dit. Sans doute, l'humilité est une gran-

de vertu, et, par ces temps de pharisaïs-

me, il est réconfortant de trouver des

modestes qui se font de leur mission une

idée tout bonnement humaine, qui l'ac-

ceptent sans fracas, et la remplissent

avec conscience. Un bon interprète est

bon. Mais ne peut-on pas, ne doit-on pas

attendre davantage d'un cours de lan-

gues vivantes gui s'étend sur une lon-

gue période d'années scolaires ? Croyez-

vous aussi que les élèves, à quoi qu'ils

se destinent, entreront chez vous avec

beaucoup d'entrain, s'il est entendu qua

votre porte le dépôt préalable de l'imagi-

nation, des qualités d'observation, de ré-

flexion est, sinon obligatoire, du moins

encouragé.
L'autre école pèche plutôt par excès

d'audace. Ses représentants les plus con-

vaincus, et ce sont fréquemment les plu -,

jeunes, prétendent tout simplement em-

brasser dans leur enseignement, outre la

langue, toute la civilisation actuelle du

pays étranger, une bonne partie de sa

civilisation passée, sa littérature, avec

des empiétements dans le domaine de

l'histoire, de la géographie, de l'écono-

mie politique, même de la philosophie.

Loin de nous la pensée de blâmer ces vi-

sées enthousiastes, ni même d'en sourire,

si ce n'est de plaisir. Mais réservons ces

programmes vertigineux pour le temps

Où des libres essors ayant sondé les rè-
gles

On connaîtra la loi de croissance des
aigles.

Les aiglons dont nous avons le soin

ont encore les ailes courtes.

Rappelons-nous tout d'abord, pour

fixer les idées, que, sur cent candidats,

quatre-vingt-dix, et même plus, n'ont ja-

mais été à l'étranger. Quelques semaines

de séjour leur en apprendraient sur la

vie (nous ne disons pas sur la langue)

bien plus que des mois de classe. Mais

ces précieuses semaines de voyage, ils

ne les ont pas eues. Leurs impressions

sont de seconde main. Leur Allemagne,

leur Angleterre, ce sont les gravures de

leurs livres, les tableaux de leur classe,

les cartes postales, les photographies de

leur petit musée. Ils ont vu, ils peuvent

avoir beaucoup retenu, mais infiniment

moins que s'ils avaient vécu. L'hiver en

Allemagne vous rappelle vos vingt ans,

avec tout le décor germanique de vos es-

poirs et de vos vastes pensera. Comme

tous les détails vous en sont présents, et

que de jolies choses vous écririez si l'on

vous permettait de vous asseoir à ce banc

d'examen ! Pour nos candidats, casaniers

par force, c'est un hiver un peu comme

ceux qu'on voit tous les ans, agrémenté,

pour tout exotisme, de quelques détails

d'affiches murales. Ne leur demandez

que ce qu'ils peuvent vous donner, ou

n'attribuez qu'à vous votre déception.

« Que pensez-vous du gouvernement

anglais, du gouvernement allemand, ita-

lien, espagnol ? » dites-vous à ces adoles-

cents. La plupart vous répondraient, s'ils

étaient sincères : pas grand' chose. Et

qui songerait à le leur reprocher ? Taine,

à leur âge, n'était guère plus avancé

qu'eux-mêmes sur le gouvernement de

son propre pays. A plus tard la politique

et l'administration. Nous pourrons même

en faire cadeau aux historiens, à qui

nous abandonnerons également et leur

histoire et la géographie, conformément

aux très judicieuses recommandations

qu'on en a faites récemment. Il nous res-

tera encore la littérature ; le morceau en

vaut la peine, et, pour bien des raisons,

personne ne nous le disputera. le*., nous

ne saurions mieux faire que de rappeler

les deux belles conférences sur l'enseigne-

ment des langues vivantes dans le deu-

xième cycle publiées l'an dernier dans

cette revue. On y verra comment l'étude

des auteurs étrangers permet aux profes- I

seur non seulement d'initier ses élèves à

la langue, aux détails essentiels de la ci-

vilisation, mais aussi de leur fournir l'é-

quivalent de ce qu'ils reçoivent à la clas-

se de français (et à plus forte raison de

langues anciennes), c'est-à-dire, avec

quelques modestes notions d'esthétique,

l'habitude de l'observation, de la ré

flexion, et le maximum d'éducation mo-

rale. D'un mot, les classes de langues vi-

vantes doivent être des classes d'humani-
tés.

III

Nous pouvons conclure et donner

quelques applications de nos principes

car, bien que nous ne les ayons ex-

primés nulle part explicitement, à force

de dire ce dont nous ne voulions guère,

nous avons peut-être laissé entrevoir ou

nous voulions en venir. Si donc nous

avions à édicter des lois et règlements,

pour la protection des études de langues

modernes, et pour celles des candidats,

tout particulièrement en ce qui concerne

la composition écrite, nous nous inspire-

rions des idées suivantes. Leur seule ori-

ginalité est de ne point trop la recher-

cher.
L'épreuve écrite consistera en uni com-

position. Ce sera de préférence une nar-

ration, une description, une lettre.

Quelle que soit la matière proposée,

elle aura pour support une idée, expri-

mée ou sous entendue, qui lui donnera

un sens, une unité. Autrement dit, il ne

suffit pas que le sujet soit intelligible, il

faut encore" qu'il soit intelligent.

Il sera un peu plus facile que celui de

la composition française. Il n'exigera

pas la connaissance de la langue tech-

nique, ni un usage prolongé de la langue

abstraite. Il sera, de préférence, concret.

Il sera emprunté à la littérature du pays

étranger, ou à sa civilisation, mais on

se rappellera, dans ce deuxième cas, que

les candidats n'ont pas séjourné 'à l'é-

tranger, sauf de très rares, exceptions. Le

sujet ne sera jamais strictement histori-

que, ni géographique. L'histoire, la géo-

graphie pourront intervenir mais comme

appoint, l'une fournissant l'incident, et

l'autre le décor. On évitera les actualités fa-

ciles à prévoir et à préparer, et favori-

sant indûment les externes au détriment

des internes qui sont, aUx termes des rè-

glements, privés de journaux. En littéra-

ture, on évitera les sujets de critique for-

melle, théorique. On leur préférera, à

propos d'une œuvre donnée, des narra-

tions, descriptions, dialogues, lettres, ou

de petites études morales dans lesquelles

les sentiments des personnages se mani-

festeront par des paroles ou par des ges-

tes. La tâche de l'examinateur sera gran-

dement facilitée quand le baccalauréat

aura un programme défini d'auteurs à

étudier, semblable à celui des licences,

toutes proportions gardées, bien enten-

du. Il pourrait se composer par exemple

d'un roman et d'un drame (scènes impor-

tantes expliquées en classes, et reliées

par des analyses) et d'une dizaine de pe-

tits poèmes ou morceaux de prose ; il se-

rait renouvelé partiellement tous les deux

ou trois ans. Aux sujets vagues, géné-

raux, on pourrait substituer alors des

questions précises, user de tous les pro-

cédés que met en œuvre chaque profes-

seur dans sa classe pour l'ouvrage qu'il

explique, romans racontés par l'un des

personnages, suites aux drames, illustra-

tion de moralités, modernisation de su-

jets anciens, etc.

La matière, étant ainsi empruntée à

l'enseignement donné dans la classe de

langues, reprendra toute son importance;

mais on. tiendra, cela va sans dire, le

plus grand compte de la forme. Un plan

détaillé sera fourni : raison de plus pour

exiger l'ordre et l'enchaînement des

idées. On prendra bonne note de la pré-

cision des expressions, et de la variété

des constructions. L'usage de la langue

courante, et l'enseignement grammati-

cal élémentaire donné dans les classés du

second cycle serviront à déterminer les li-

mites des tolérances et des exigences en

matière de grammaire et de vocabulaire.

Le dictionnaire en langue étrangère,

à peu près inutile aux élèves pendant la

durée de leurs études, leur rend de fort

mauvais services le jour de l'examen.

Pour leur éviter des recherches vaines et

des vérifications illusoires ou superflues,

l'usage en sera interdit, ainsi que celui

de tout autre livre. II vaut mieux que les

candidats ne puissent compter que sur

eux-mêmes. Ils proportionneront la dif-

ficulté de leur rédaction à l'étendue de

leur savoir réel. L'examen ne pourra qu'y

gagner en sérieux et en sincérité.

Pour plus de garantie on pourra mé-

nager, à l'issue des épreuves écrites, une

consultation des correcteurs, ou, si on ne

le peut, conserver à leur usage quelques

spécimens de copies antérieurement cor-

rigées, sur lesquelles l'accord se sera fait,

et qui leur seront soumises individuelle-
ment.

La composition airsi conçue et ainsi

corrigée ne sera sans doute pas encore

une des sept merveilles du monde. Du

moins elle échappera à un certain nom-

bre de reproches qui lui sont périodique-

ment adressés. Elle cessera d'être une

épreuve inefficace, capricieuse, factice,

tour à tour rebutante de facilité ou dé-

concertante de généralité et d'abstrac-

tion. Elle sera la sanction naturelle d'é-

tudes poursuivies pendant plusieurs an-

nées avec méthode et avec intelligence.

Les bons travailleurs, peu favorisés com-

me linguistes, pourront toujours montrer

qu'ils ont profité de ce qu'on disait en

classe do langues, encore qu'ils aient

quelque difficulté à le reproduire cor-

rectement. Les élèves réfléchis cesseront

d'être découragés par l'indigence intellec-

tuelle de certaines matières. Les correc-

teurs auront mêmes poids, mêmes mesu-

res, les candidats mêmes garanties. Le

verdict du jury sera vraiment une part

de la justice universelle.

1° Prière de bien vouloir attribuer une
note de 0 à 20 à chacun des sujets de coin-
position de langues vivantes ci-dessous, en
les considérant au seul point .de vue du
baccalauréat et de consigner, s'il y a lieu,
vos observations en marge.

I. — La Maison : 1. Construction d'une
maison ; 2. L'extérieur ; 3. L'intérieur
(chambres, meubles, etc..) ; 4. Différentes
sortes de maisons (cabanes, palais, pri-
sons, etc.).

II. — L'hiver en Allemagne : Les jours
diminuent. Glace. Neige. Jeux d'hiver. La
veillée. Arbre de Noël.

III — A Paris (Londres, Berlin) des so-
ciétés organisent, au moment des vacances,
des colonies scolaires. Un des jeunes co-
lons, qui n'avait jamais quitté la Ville, écrit
à sa mère pour lui raconter ce qu'il fait a
la campagne.

IV. — Conversation entre deux jeunes
garçons après un match de football ; 1 un
dit pourquoi il aime le football ; 1 autre
trouve que c'est un jeu brutal et dangereux.

V. — Quelle région de l'Allemagne (Angle-
terre, Italie, etc..) aimeriez-vous visiter ou
revoir ? Dites vos raisons (paysages, monu-
ments, souvenirs historiques, littéraires).

VI. — Quelle idée vous faites-vous du peu-
ple allemand (anglais, etc..) : 1. Gouver-
nement ; 2. Mœurs, caractère national.

VII. — Quel est l'auteur anglais que vous
préférez ? Dites les raisons de cette préfé-
rence.

VHI. — Analysez et appréciez une des œu-
vres que vous avez étudiées à la classe d'ab
lemand (anglais, etc.).

IX. — Nul n'est prophète dans son pays !
Oue faut-il entendre par prophète ? Raisons
pour lesquelles un prophète a peu de chan-
ces de réussir parmi les siens. Conclusions
pratiques ; juger avec précaution ses com-
patriotes ; d'autre part l'aire tranquillement
son devoir sans se laisser décourager par
les commentaires désobligeants.

X. — Un étudiant est allé s'installer à la
capitale pour y faire son droit. A l'approche
des vacances, son père va lui rendre visite.
lis font ensemble une promenade eu voiture
dans les différents quartiers de la ville. Le
jeune homme lui signale au passage les
principaux monuments, musées, etc. Sur
une des places, ils aperçoivent un bâtiment
de belle apparence. « Est-ce que c'est un
Palais ? » demande le père. « Je ne sais
pas », dit le fils. « Cocher, quel est donc ce
monument ? » « L'Ecole de droit ».

Stupéfaction du fils. Réflexions du père.
Conclusion.

XI. — On dit souvent : Les gens de la
campagne seraient trop heureux s'ils con-
naissaient seulement leur bonheur. 1. Dites
pourquoi ils passent pour plus heureux que
les gens des villes ; %. La vie rustique n'a"
t-elle pas ses inconvénients ? 3. La vie ur-
baine n'a-t-elle1 pas ses avantages ? 4. La-
quelle préféreriez-vous si vous aviez le
choix ;. 5. Ne voyez-vous pas un moyen de
jouir à la fois de ce qu'elles ont de meilleur
l'une et l'autre ?

XII. — Expliquez le proverbe : C'est dans
l'adversité qu'on connaît ses amis.

2° Si, pour la correction des copies, on
représente par 20 le coefficient total, quel
coefficient partiel pourrait-on attribuer,
approximati. «ment, à chacun des éléments
suivants :

Les idées ; la connaissance précise du
pays étranger ; le vocabulaire ; la gram-
maire ; l'orthographe.

Coefficient toal : 20.
Prière de consigner, s'il y a lieu, vos

observations sur cette deuxième question
au verso, et de retourner la présente feuille
à M. Douady, maître de conférences à la
Faculté des lettres, Lyon.

Classement des sujets
1. Analyser et apprécier l'œuvre expliquée

Sri classe, 5 à 20. Moyenne, 14,36.
2. Région que vous préféreriez visiter ou

revoir, 2 à 20. Moyenne, 13,72.
3. La ville et la campagne, 4 à 20. Moyen-

ne, 13,53.
4. Auteur préféré, 1 à 20. Moyenne, 13,34.
5. Hiver en Allemagne, 0 à 20. Moyenne,

12,93.
6. L'étudiant en droit, 2 à 20. Moyenne,

12,66.
7. Colonies scolaires, 4 à 20. Moyenne,

12,17.
8. Caractère, gouvernement allemand, etc.,

3 à 20. Moyenne, 11,88.

9. Les amis dans l'adversité, 3 à 20.
Moyenne, 10,65.

10. La Maison, 0 à 20. Moyenne, 9.
11. Nul n'est prophète, 0 à 20. Moyenne,

8,60.

12. Football, 1 à 20. Moyenne, 8,27.
Pour la détermination des coefficients de

correction, huit questionnaires ont trouvé
préférable de donner seulement deux notes,
une pour le fond, l'autre pour la forme.

En mettant à part ces huit réponses, les
coefficients moyens obtenus sont les sui-
vants :

Idées, 3,3 ; connaissance précise du pays
étranger, 3 ; vocabulaire, 5,7 ; grammaire,
5,6 ; orthographe, 2,4.

Avec les huit réponses, on obtient : fond,
6,5 ; forme, 13,5 ; au lieu de 6,3 et 13,7.

Jules DOUADY,

Société Pédagogique de Lyon.

Quelques pseudonymes d'écrivains con-

temporains. - Charles Ephcyre c est Ch.

Richet ; •«. „,-"
Francis de Croisscl : 1MM ns Wiener ;

Mark Twain i Samuel Langhorn dé-

mens ;
Max Nordau : Sùdenteld ;

Jean Lorrain : Paul Duval ;

Gorki : Alexei Maxiinovitch Peschkoy ;

Saintirie (X. B.) : Bortiface ';

Gérard de Nerval : La Brunie ;

Gavarni : Chevallier ,

Gran ville : Gérard Planât ;

Allan Kardec : Rivait ;
Eliphas Lévi : abbé Alphonse Constant;

Claude Farrère : lieutenant de vais-

seau Bargone ; _
Jean Rameau : L. Labeight.

*,* *
Il y a des gens qui ne savent pas per-

dre leur temps tout seuls ; ils sont le

fléau des gens occupés. DE ROUALD.
*.* *

« Vous savez sans doute que beaucoup

de misérables meurent de faim. Or, com-

me il faut être charitable, voilà ce que

nous pourrions faire pour eux. Nous com-

manderons un plantureux festin, nous

nous empiffrerons jusqu'aux yeux, et il

tombera bien quelques miettes qu'on dis-

tribuera derrière les portes aux affamés

munis de certificats ».

Tel est le résumé des fêtes de bienfai-

sance.
Pascal RIBOIS.

LIGUE FRANÇAISE DE L'ENSEIBNEMEMT

Dimanche dernier avait lieu au « Comi-

té des Dames Lyonnaises », la cinquième

fête mensuelle de l'hiver.

Au cours de cette fête, M. H. Gorjus,

adjoint à la mairie centrale, a fait une

intéressante causerie sur « le minimum

de salaire pour le travail en famille ».

Après avoir dépeint le travail en fa-

mille, qu'il considère comme étant le plus

souhaitable pour la cohésion familiale,

l'orateur cite les abus qu'il a créés et dit

pourquoi le travail à domicile ne peut

profiter des lois ouvrières comme le tra-

vail en usines.

Dans un rapide exposé, il donne les sta-

tistiques des gains faits par les ouvriè-

res à domicile, notamment les ouvrières

de l'aiguille. Il semble, dit le conféren-

cier, qu'à pareille situation, et devant la

faiblesse des ouvrières dispensées, une

seule chose soit possible : « demander

l'intervention de l'Etat pour imposer un

minimum de salaire ».

On s'est bien préoccupé de cette grave

question, qui est internationale, car tous

les peuples ont à la résoudre.

Des enquêtes ont été faites partout, 'des

congrès se sont tenus ; la coopération et

le syndicalisme ont été essayés, l'expé-

rience a bientôt démontré l'impuissance

de ces divers procédés.

M. H. Gorjus rappelle ensuite ce qui

a été fait en Australie, en Angleterre, en

Belgique. En France, on a déposé à la

Chambre plusieurs projets. Le plus inté-

ressant est celui dont la proposition mo-

difiée, relative à la détermination d'un

minimum de salaire pour les ouvrières

de l'industrie et du vêtement, travaillant

à domicile, a été arrêtée par le Conseil

supérieur du travail (séance du 4 juillet

1910). Souhaitons qu'il soit discuté au

Parlement et voté au plus tôt, car il y

a avantage pour tous à régler par in-

tervention de l'Etat cette grosse et gra-

ve question du travail a domicile.

La conférence de M. Gorjus a vivement

intéressé l'auditoire. Le bureau s'est fait

l'interprète de la nombreuse assemblée

pour le remercier vivement.

La XVIIIe fête annuelle du « Comité

des Dames Lyonnaises » aura lieu le 5

mars prochain, au Palais des Arts. Elle

sera présidée par M. Ch. Lutâud, préfet

du Rhône. M. Justin Godart, député, a

bien voulu accepter de faire la conféren-

ce ; il traitera : « Traditions lyonnaises ;

esprit lyonnais ».

BAL DESJTUDIANTS
La commission informe le public que le

Champagne Delbec « Hélios sec » a été

adopté pour le bal des étudiants.

De nombreux prix, bannières, flots de

rubans seront accordés aux lauréats des

concours de beauté, groupe, originalités,

costumes, etc. Prière aux personnes qui

désireraient concourir de se faire inscri-

re dès aujourd'hui, dans l'après-midi, au

siège, 2, rue Emile-Zola.
Les personnes oui désireraient être ad-

judicataires du buffet et du Comptoir de

photographie sont priées de faire leurs

offres d'urgence.

felBLICGRAPHIJe

les Voix du Cœur, par S. Chalancon.

1 vol., prix : 3 fr. 50. Société des Au-

teurs modernes, 24, rue de Grammont,

Paris.

Tout en regrettant que l'espace nous

manque pour analyser convenablement

cet ouvrage précédé d'une élogieuse pré-

face de M. E. Herriot, maire de Lyon,

disons dé suite qu'en dépit de eertâihes

faiblesses, communes à tous les écri-

vains, nous n'hésitons pas à soutenir

que l'œuvre de notre jeune compatriote

renferme de grandes beautés et que

nous nous trouvons en présence d'un

talent véritable, destiné à conquérir ra-

pidement une brillante renommée litté-

raire. Chez ce poète « si sincère » — nous

dit fort judicieusement M. Herriot —

vibre intensément « un accent de fran-

che et honnête jeunesse », « une fraî-

cheur .de sentiment qui va jusqu'à l'in-

génuité » ; constatons égalemnt qu'il se

dégage de ses vers, si sonores et si har-

monieux, une séduisante sensibilité, une

exquise délicatesse. Ajoutons que S. Cha-

lahcon possède de précieuses qualités ly-

riques, ainsi qu'une remarquable netteté

de perception. Dans ce petit livre, dont

« les strophes doucement chantes »

« sont la manifestation première d'un

cœur aimant et généreux » — affirme la

préface — nous rencontrons maints poè-

mes, simplement admirables, que nous

désirerions pouvoir mettre en relief. Si-

gnalons : A une Femme, Soirs d'Autom-

ne, Chants lointains, Les Passants, Le

Vieux souvenir, Retour des Champs, etc.

Si quelques-uns d'entre 1-e» Sonnets anti-

ques sont loins encore d'atteindre à Ta

perfection de forme de l'auteur des Tro-

phées, convenons sans réserve qu'en re-

vanche, il s'exhale de ceux-ci plus de

chaleur et de sentiment.

Œdipe et Anttgone :

Pendant qu'elle sommeille ainsi qu'une mésange,
Son doux regard exprime Une candeur étrange.
Alors, le cœur brisé, jusqu'à l'aube étouffant

Devant les boucles d'or que son haleine effleure.
Pour ne jamais troubler le rêve de l'enfant,
Silencieusement le ciel aveugle pleure...

Voici un fragment d'Echo dont l'har-

monie imitative est particulièrement re-

marquable :

Alors, dans un galop, vers le parfum marin,
Et parmi le fracas de leurs sabots d'airain,
Sur les ailes du vent s'envolent des centaures !

Citons aussi Vercingétorix, Pégase,

Héro et Léandre. Voici maintenant une

ardente évocation de l'épopée napoléo-

nienne. L'Aigle :

Le Titan expirait mais l'Aigle Impériale
Jetait sur l'Univers son ombre colossale.

Jour de Triomphe :

Alors, au battement des sinistres panaches,
Gigantesque, debout sur le pourpre Orient,
Le Petit Caporal contemple en souriant
Le givre immaculé dé leurg vieilles moustaches.

Et cette héroïque vision :

Des hauts bonnets à poil l'invincible corail
Eclabousse la nue et le Petit regarde
S'ébranler l'impassible et sombre Vieille Garde,
Tandis qu'à l'horizon — suprême épouvantail ! —
Il chante, en battant l'air de sa magique épée,
L'hymne victorieux d'une antique épopée,

Soir de Victoire :

Et l'Empereur, superbe au seuil d'un promontoire.
Salua largement du haut de son coursier
Les immortels guerriers d'une immortelle Histoire.

1812 sonne son triste glas ;

De stoïques grognards aux lourds bonnets d'oursin
Eclaboussent de sang la neige immaculée.

Mais voici Waterloo :

Tandis qu'à l'horizon où meurt la Vieille Garde,
Le canon embrasé tonne et flamboie encor,
Vers l'éblouissement de leurs cuirasses d'or !

La Défaite est d'un atroce réalisme :

Au fracas des obus hurlant dans les rafales,
Tous ces géants sanglants — fiers lions terrassés —
Parmi de vains sanglots, le tumulte et les râles,
Pour abhorrer la guerre et maudire les rois,
Dans l'effroyable nuit plongent leurs mains sans

Tdoigts !
Enfin, voici L'Exil :

Où vers les profondeurs de l'ombre herculéenne,
Hudsôn-Lowe croit voir — Incendiant les deux —
Le soleil d'Austerlitz flamboyer dans ses yeux !

Si ces vers enflammés méritent de cap-

tiver notre attention, Bluetie et La Cou-

che nuptiale constituent assurément le

point capital de l'ouvrage de S. Chalan-

con. Dans leur ensemble, ces deux ac-

tes sont délicieux et démontrent que le

poète est incontestablemnt doué de très

réelles qualités H'o,,*

Qu'on lise ces deux S
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Sommaire du numéro du 18 février 

Partie littéraire : ' '

Marquis de Ségur, de l'Académie fr,

çaise : Louis VeuiUot. - Maurice n

nay de l'Académie française : u2

re (III); Retour à ^vls ; les PréeieuZ'
Don Gareie; les fiançailles de Molifi/

l Ecole des Mans. - Jean de F0vh> T '

Adieux (IV). - Ludovic Moustfcr T

de la Ville : Poèmes. - GénéralK ^

Girod de l'Ain : Souvenirs des L^T

de février 1648. -- Max Turman?^

Transformations dé la publicité

Les Miettes de la vie. ^ Revues êtra*

gères. — Les Faits et les Idées au i

le jour— Revues des revues Îr&nçd3

— La Vie mondaine et familiale — t\u|

décoratif. - Là Vie médicale eùratltfM

- Chroniques sportive et financière

CHAMBRE de COMMERCE as LYON

M. E Berteaux, professeur à la Facni

té des lettres, fera, mercredi 22 févr "'

a huit heures et demie du soir siii» 7'

Réunions industrielles, au Palaï t

Commerce, une conférence sur • « n

sanctuaire d'art oublié. Le Pèlerinage H.

Notre-Dame-de-la-Guadalupa » aveclorï
breuses projections.

Do numéro du iron mamim
Du Vendredi 17 Février 1911

1. Charles Méray.
2. Revue des Cours publics.
3. Au Palais (conférence des attachés au

Parquet).
4. En Hommage, G. Steinshelmer.
9. Conseil de l'Université.
6. Ecole des Examinateurs (M. Jules

Douady).

7. L'Avenir des Etudes historiques (suite
et fin).

8. La Mutualité scolaire.
9. English Evenings.

10. Société d'Auditions littéraires et musi-
cales (Les Français au Pôle Sud).

11. AU Collège de France.
13. Société des Grands Concerts.
13. Ecole spéciale militaire.
14. Bibliographie1. G
15. Tableau des Examens.
16. Feuilleton du Lyon Universitaire : Les

Cours d'Amour (M' G. Cohendy).

DERNIERES NOUVEAUTES
MEDICALES ET SCIENTIFIQUES

Chérioux et d'Anfreville de la Salle :
La Maladie du Sommeil et les Trypano-
somiases animales au Sénégal, broché,
7 fr., net 6 fr. 25.

Chalon : Les Explosifs modernes, cari,
25 fr.

Doyen : Nouveau traitement des mala-
dies infectieuses, l'immunité, br., 3 fr. 50,
net 3 fr.

Andoyer : Cours d'Astronomie, br.12 fr.
net 11 fr.

Truc et Chavernac : Hygiène oculaire
et inspection des écoles, br., 4 fr., net
3 fr. 50.

Toulouse et Piéron : Technique de psy-
chologie expérimentale, 2 vol., cart. 10 fr.
net 9 fr.

Rrocq et Simon : Consultations derma-
tologiques, cart. 6 fr., net 5 fr. 50. .

Hoefeman : Chimie organique, cart.,
16 fr., net 14 fr. 50.

Rieux : Précis d'Hématologie et de Cy-
tologie, 10 fr., net 9 fr.

Lefèvre : La Philosophie, 1 fr. 95.
Combe : Traitement de l'Entérite muco-

hiembraneuse, br. 3 fr. 50, net 3 fr.
Vigueron : Electrochimie et Electromé-

tallurgie, br. 5 fr., net 4 fr. 50.
Vaquez : Les Arythmies, leçons recueil-

lies par le docteur Esmein, 15 fr., net
13 fr. 50.

Tous ces livres se trouvent à la Grand*
Librairie Médicale et Scientifique, A. MA-
LOINE, 6, rue de la Charité, à Lyon,

Vente. — Achat de Bibliothèques. — Lo-
cation. — Echanges. — Grandes galeri»»

ouvertes. — Entrée libre.

Feuilleton du Lyon Universitaire

Une juridiction gracieuse au Moyen âge

LES COURS D'AMOUR
Par M° Georges COHENDY

Docteur en droit, avocat à la Cour d'ap-

pel, directeur de Conférences à la Fa-
culté de droit.

— (SUITE) —

Peut-être est-il permis de penser qu'il

existait une certaine hiérarchie parmi les

différentes Cours d'Amour, et que cer-

taines recevaient les appels des juge-

ments mal rendus par d'autres ? Nostra-

damus, le biographe des poètes proven-

çaux, ne nous rapporte-t-il pas que deux

justiciables, mécontents de la décision

dès dames de Pierrefeu et de Signe, re-

coururent à la perspicacité des dames de

Romanin ?

En tous cas, une fois définitif, l'arrêt

faisait jurisprudence ; et les Cours, de-

vant qui pareille question se présentait,

se plaisaient à se conformer aux précé-

dents. La reine Eléonore motiva un de

ses jugements dans les termes suivants :

« Nous n'osons contredire l'arrêt de la

princesse de Champagne, qui a déjà pro-

noncé sur une semblabre matière ; nous

approuvons donc... » On vit même, pour

donner plus d'autorité à leurs décisions,

certaines cours faire de* règlements gé-

néraux : la Cour de Gascogne, avec une

touchante ingénuité féminine, décida que

sa sentence serait observée comme cons-

titution perpétuelle.

* *
Mais ces arrêts, si gravement rendus,

les présidentes les dictaient-elles de fa-

çon arbitraire ? Femmes, n'obéissaient-

elle qu'à leur inspiration passagère, leur

caprice du moment, leur impression fu-

gitive ? Nullement : les considérants de

leurs décisions étaient basés sur les arti-

cles d'un véritable Code, fermement appli-

qué, dont les interprètes — si personnels

qu'ils fussent — n'ont jamais tenté de
s'écarter.

Comme tous les écrits, devant lesquels

s'inclinent les hommes avec un supersti-

tieux respect, le Code d'Amour eut sa

légende mystérieuse et symbolique.

C'était à la Cour du roi Arthur, ce roi

puissant que les uns disaient être le fils

de la charmante fée Viviane, que d'au-

tres affirmaient avoir vu descendre un

jour de ce char étoile, nommé, suivant

les pays, la Grande Ourse, le Chariot

d'Or, ou- le Chariot d'Arthur. Une nuit,

chevauchait un seigneur par les sentiers

profonds de la forêt royale. Il errait,

égaré, s'attendant à voir flamboyer tout

à coup la torche d'un nain railleur, l'es-

carboucle d'un basilic, ou les yeux en

vrille de quelque génie malfaisant. Sou-

dain, au milieu d'une clairière, où la

lune mettait sa lueur aux éclats de na-

cre, venant on ne sait d'où, apparut, sur

un blanc palefroi, une femme, belle idéa-

lement : et cette impression ne naissait

I d'aucun détail, mais seulement d'une har-

monie, ou plutôt d'une clarté. Le cheva-

lier reconnut une de ces âmes nocturnes

qui hantent les palais enchantés. Grave-

ment, elle dit : « Je sais où tu vas : la

dame que tu aimes t'a imposé la lourde

tâche d'aller conquérir l'épervier, qui se

tient sur le perchoir d'or de la' cour d'Ar-

thur. Or, tu ne franchiras le seuil du pa-

lais que si tu montres à ton poing le gant

magique, charme nécessaire, sur lequel

viendra s'abattre l'épervier ; et ce gant,

tu ne l'obtiendras qu'après avoir triom-

phé, en champ clos, des plus terribles

guerriers de la chrétienté, et ainsi prou-

vé à tous que la belle dont tu portes les

couleurs ne saurait être égalée par au-

cune autre. » Et la blanche apparition

offre au jeune chevalier sa riche mon-

ture, qui, familière avec les secrets des

fourrés de Broceliande, guide sûrement

son cavalier sur le lieu des grandes

épreuves. Finalement, victorieux, notre

preux et vaillant héros parvient à déta-

cher le gant enchanté, sur lequel se pose

l'épervier docile, portant un livre aux

lames d'or. Revenu aux pieds de sa dame,

il lui fait hommage du précieux manus-

crit. Sur ses feuillets étaient gravées les

règles d'amour, tracées par le roi d'a-

mour lui-même : solennellement elles fu-

rent promulguées, chacun des assitants

s'engageant à les propager dans la « ré-

publique des loyaux amants ».

Messieurs, je le disais, cette légende

est mystérieuse et symbolique.

Les ombres qui la voilent, lointaine,

imprécise, nous font pressentir la véné-

ration dont les contemporains des Croi-

sades devaient entourer un texte si étran-

gement révélé.

Et si nous examinons la légende dans

ses épisodes mêmes, nous la voyons rem-

plis par ce sentiment qui fut l'inspira-

teur des plus hauts faits : l'amour che-

valeresque.

Amour chevaleresque : ces mots évo-

quent toute la mythologie du Moyen âge.

C'est la silhouette des chevaliers, qui se

dessine, lumineuse, sur un fond trop

sombre : armés de leur épée de justice,

ils vont châtiant les tyranneaux féroces,

brisant les portes des geôles, tranchant

les différends, combattant en champ clos

pour les opprimés. Et, dans ces rudes

épreuves, s'ils savent supporter toujours

l'âpreté de la lutte, c'est qu'ils ont au

cœur un amour unique, fidèle jusqu'au

trépas, leur idéal, leur foi. « Souvienne-

vous de vos dames ! » : telle est la for-

tifiante devise, celle qu'invoqua la che-

valerie française, pliant devant les hom-

mes d'armes d'Othon, à la bataille de

Bouvines.

Ce culte fervent, j'allais dire mystique,

de la femme était enveloppé de solen-

nelles formalités : c'était un hommage à

la manière féodale ; seulement, le suze-

rain était une femme, les titres de suze-

raineté la beauté et la grâce, et les ser-

vices du vassal des actes de générosité,

d'héroïsme. Le chevalier se mettait à

genoux devant la dame, plaçait ses

mains devant les siennes, et affirmait

son infini dévouement ; elle s'avouait sa

dame, et lui donnait, en signe d'investi-

ture, un anneau et un baiser.

Un tel formalisme, aux contours néces-

sairement arrêtés, sans souplesse, appli-

qué pourtant au plus capricieux des sen-

timents, nous montre jusqu'à quel point

était honoré l'amour : il semblait que

toute vertu y fut enclose ; bien souve-

rain, il apparaissait comme le principe

et le signe de toute noblesse, de toute

valeur ; il ne voulait se donner qu'à la

perfection, et lui-même donnait la per-

fection ; surtout, il faisait fleurir l'hon-

neur, i< cette poésie du devoir », selon

la délicate expression d'Alfred de Vi-

gny.

L'œuvre du troubadour Raimbaud de

Vaqueiras en est toute imprégnée. Epris

de la soeur du marquis de Montferrat,

il en fut aimé. Mais cette union, si gra-

cieusement nouée, ne dura pas. Le poète

resta inconsolable ; un regret mélanco-

lique anime ses chansons : « Amour,

écrivait-il, amour porte aux plus belles

actions... Amour n'est qu'une même vo-

lonté avec l'Objet aimé pour tout ce qui

peut augmenter sa gloire... Bien doivent

les amoureux servir amour, car amour,

loin d'être un péché, est une vertu qui

rend bons les méchants, et les bons en-

core meilleurs ; d'un lâche il peut faire

un brave ; d'un grossier un homme

courtois et gracieux... Si je renonce à

l'amour, je renonce, je le sais trop, au
mieux de tout bien. »

Qu'une pareille exaltation ne nous sur-

prenne pas : aux époques troublées, l'es-

prit humain s'est toujours complu aux

rêves idéalistes : il les embellit et les

poétise à l'envi, s'y réfugie éperdûment)

et se console ainsi des agitations, des

meurtrissures de l'existence.

En répandant par l'autorité de leurs

arrêts les principes de la loi d'amour,

nos mères se sont efforcées de transpor-

ter dans la vie une parcelle de cet idéal'

Ouvrons le Code, feuilletons le curieux

document : partout y est ennobli le mo-

bile des héroïques actions :

C'est l'art. 24 : « Tout acte d'un amant

s'accomplit, ayant au cœur la pensée de

sa dame ».

L'art. 30 : « Que l'amour sincère soit

toujours réchauffé par l'image de ' a

bien-aimée ».

L'art. 26, précepte à double sens :

« L'amour ne doit rien refuser à la-
mour ».

Ce sont enfin les art. 8 et 9 des codi-
cilles :

« Se montrer toujours docile aux coi»"

mandements des dames ». ;

« Se tenir sans cesse en état de servi

sous les étendards du Dieu d'amour »

Tout chevalier, se piquant de courtoi-

sie, devait donc imiter le héros du « «°

mans de Cléomadès » :

Souvent songeait à Clarmondine,
En larmes plaines de désirs,
Et en pensors plains de souzpirs.
Ces toit sa vie, et jour et nuit,
Onques n'avait autre déduit.

(A suivra)
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ETAPES DES AFFECTIONS PULMO-
I.AYDBQ FT DE LA TUBERCULOSE.NAIRES ET ut i.R i» person-
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lésions pulmonaires comme les PECTU-
RAUX SYLVIOL. Par ses corps aroma-
tiques et balsamiques : eucalyptol ter-
pine ; par ses expectorants : tolu et Her-
mès • par son aconit stimulante, le SI-
ROP SYLVIOL ou les PASTILLES, faci-
les à emporter en voyage.guérissent avec
rapidité les bronchites, laryngites, ca-
tarrhes, emphysèmes et tous les troubles I

de la grippe. Sirop Sylviol pour sucrer
les infusions ou pur, 2 fr. 50 le flacon ;
capsules, 2 fr. et pâtes 1 fr. 20. — DANS
TOUTES LES PHARMACIES ; préparé
par le Laboratoire H. Auge et Cie, 27,
rue du Musée, Lyon. — AUTRES SPE-
CI ALITES du même Laboratoire, dans
toutes pharmacies : FARINAUGÉ, ali-
ment chocolaté, diastasé, supernutritif ;
DÉPURATIF STÉNOSE et dragées (âge
critique) ; CACHETS KEF (névralgies,
rhumatismes) ; NÊMIOL, vin fortifiant,
pilules ou granulés stimulants.

D' R. T.

AVIS. — Nous avons l'honneur d'in-
former MM. les Editeurs qu'il sera fait
une analyse de tous les ouvrages en-
voyés en deux exemplaires, à M. le Di-
recteur du « Lyon Universitaire », 3, rue
Stella.

INFINITÉ DES THEORIES. UNICITÉ
DU REMÈDE. — Medici certant, « les
médecins discutent », et ils discuteront
encore longtemps sans doute sur la va-
leur de .telle ou telle théorie et sur l'a-
doption de nouvelles idées qui viennent
détrôner les anciennes... Il n'est peut-
être pas de maladies comme celles de la
peau où ces discussions furent plus sté-
riles et n'enrichirent en vain leur thé-
rapeutique. Aussi les malades donnent-
ils leur confiance aux remèdes basés sur
une habile association pharmaceutique

de corps connus : extrait de genévrier,
acide salicylique, oxyde de zinc, etc. ;
aussi demandent-ils toujours au Cadtim
qui contient toutes ces substances, la
guérison des eczémas, herpès, psoriasis,
acné, boutons divers et toutes affections
de la peau ou du cuir chevelu. Le Ca-
dum abolit la douleur, tue les microbes
en agissant antiseptiquement, cicatrise
rapidement les lésions. — Cadum, dans
toutes les pharmacies. Boîte d'essai, 0,o0,
grandes boîtes, 1 et 2 fr.

Dr R. T.

TRBLtEAU DES EXflCQEflS
Congé des jours Gras, les lundi 27

et mardi 28 février
EPREUVE DE DISSECTION DU PRE-

MIER EXAMEN DE DOCTORAT
Jury : MM. Testut, président ; Patel,

Latarjet.
Candidats : MM. Arène, Gérôme, Has-

san-Foad, Bourgeois, Vaisse, Breysse,
Hôte-Brldon, Jonquères, Lannbet, Gidon,

Contessouze, Jauffret, Michon, Bertrand,
Mugriiéry, Haour (Jean), Daloz, Girard
(A.-J.-L.), Coffiney, Richer, Bonniot, Rol-

let (P-), Martin (L.-Ch.), Moulinas, Dion-
net, Lapillonne, Montange, Gouariantz,
Kambouriah, Fossé, Coullard-Descos, La-

phin, Borrey, Parouty, Cattin, Haond,
Desnos, Melnotte, Guillot, Lauquin, Ëme-
ry, Monteux, Hocquard, Keller, Barbier

(Ed.), Petit, St-Yves, Maupin, Mougeot,

Hassler.
Une affiche manuscrite, qui sera placée

dans le cadre spécial de la section A,
après l'examen des préparations, indique-
ra la répartition des candidats dans lés

différentes séries d'oral.
Le mercredi 1er mars, à 8 heures du

natin, sous la surveillance de M. Latar-
iet, et, à 3 heures, examen des prépara^

ions. (Amphithéâtre A.)

2PREUVE OBSTETRICALE DU CIN-
QUIEME EXAMEN DE DOCTORAT

l re partie
Jury : MM. Fabre, président ; Com-

nandeur, Voron.
Candidats : MM. Taravellier, Bernay,

buisson (Ch.), Garin, Courjon, Lambert,

^errin (Em.).
Le mercredi 1er mars, à 9 heures du

natin, à la Charité. (Laboratoire de la
'Unique obstétricale.)

ÏPREUVE PRATIQUE DU QUATRIEME
EXAMEN DE DOCTORAT

Candidats : MM. Prinaris, Roehaix,

lernès.
Le mercredi 1er mars, à 2 heures, sous

a surveillance demdmfhyp drétuunun i

atoire de Médecine légale.)

PREMIER EXAMEN DE DOCTORAT
(Oral)

Jury : MM. Morat, président ; Latar- ;

ît, Leriche.
Candidats : MM. M. de Morangies, Se- I

sz, et les candidats admissibles suivant

ordre d'inscription.
Le mercredi 1er mars, à 5 heures. (Salle

3s Examens. — N° 2.)

PREUVE PRATIQUE D'ANATOMIE
PATHOLOGIQUE DU TROISIEME

EXAMEN DE DOCTORAT. ,
2° partie

Jury : MM. Paviot, président ; Cour-

ont (P.), Mouriquand.
Candidats : MM. Orsat, Devuns, Tho-
asset, Joly (P.), Boulagnon, Soubey-
m, L'Hermier des Plantes, Fisber.
Le mercredi 1er mars, à 5 heures. (La-
)ratoire d'Anatomie pathologique.)

[NQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT
l ro partie

Jury : MM. Jaboulay, président j Rol-

t, Gayet.
Candidats : MM. Taravellier, Bernay,

uisson (Ch.), Garitt.
Le mercredi 1* mars, à 5 heures, à
rîôtel-Dieu. (Service de M. Jaboulay.)

REMIER EXAMEN DE DOCTORAT
(Oral)

Jury : MM. Renaut, président ; Latar-

t, Tavernier.
Les Candidats admissibles suivant l'or-
-e d'inscription.
Le jeudi 2 mars, à 9 heures et demie
i matin. (Salle des Examens. — N° 2.) i

REMIER EXAMEN DE DOCTORAT
(Oral)

Jury : MM. Testus, président ; Latar-

t, Thévenot.
Les Candidats admissibles suivant l'or-
re d'inscription.
Le jeudi 2 mars, à 5 heures. (Salle des
xamens. — N° 2.)

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT

2° partie
(Oral)

Jury : MM. Guiart, président ; Lan-
hois, Cade.

Candidats : MM. Tonnot, Orsat, De-
vuns, _ Thomasset, Joly (P.)

Le jeudi 2 mars, à 5 heures. (Salle des
Examens. — N° 1).

QUATRIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(Oral)

Jury ; MM, Lacassagne, président ;
Courmont (J.), Lépine (J.)

Candidats : MM. Prinaris, Roehaix,
Mernès.

Le jeudi 2 mars, à 5 heures. (Labora-
toire de Médecine légale).

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT
l.re partie

Jury : MM. Jaboulay, président ; Val-
las, Leriche.

Candidats : MM. Courjon, Lambert,
Perrin (Em.)

Le jeudi 2 mars, à 5 heures, l'Hôtel-
Dieu (service de M. Jaboulay).

THESE

Rétinite albuminurique gravidique (Pro-
. nostic et traitement).

Jury : MM. Rollet, président ; Pic, Com-
mandeur, Voron.

Candidat : M. Guérin.
Le jeudi 2 mars, à 5 heures. (Salle des

thèses).

EPREUVE PRATIQUE DE MEDECINE
OPERATOIRE DU TROISIEME EXA-
MEN DE DOCTORAT.

l r8 partie
Jury : MM. Pollosson (M.), président ;

Vallas, Patel.
Candidats : MM. Dumont (Alb.), Nun,

Simon, Linel, Mlle Bellœuf, M. Villard.
Le vendredi 3 mars, a 4 heures (Labo-

ratoire de Médecine opératoire).

PREMIER EXAMEN DE DOCTORAT
(Oral)

Jury : MM. Testut, président ; Doyon,
Latarjet.

Les candidats admissibles suivant l'or-
dre d'inscription.

Le vendredi 3 mars, a 5 heures. (Salle
des Examens. — N° 2).

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT
2° partie

(Oral)
Jury : MM, Arloing, président ; Lan-

nois, Lépine (J.)
Candidats : MM. Boulagnon, Soubey-

ran, Michaud, L'Hermier des Plantes,
Fisher.

Le vendredi 3 mars, à 5 heures. (Salle
des Thèses).

PREMIER EXAMEN DE DOCTORAT
(Oral)

Jury : MM. Testut, président ; Patel,
Latarjet.

Les Candidats admissibles suivant l'or-
dre d'inscription.

Le samedi 4 mars, à 5 heures. (Salle
des Examens. — N° 2).

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT

l re partie
(Oral)

Jury : MM. Pollosson (A.), président ;
Rochet, Commandeur.

Candidats : MM. Dumont (Alb.), Nun,
Simon, Linel, Mlle Bellœuf, M. Villard.

Le samedi 4 mars, à 5 heures. (Salle
des Thèses).
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INJECTIONS INDOLORES. — Parmi
toutes les méthodes employées dans ie
traitement de la sypnifis, celle des injec-
tions intra-muscuiaires prolondes a con-
quis la première place a cause de sou
eilicacité certaine, et de son dosage ri-
goureux de la qualité de mercure an-
aoiiie. Le seul reprociie a faire a ce trai-
tement est la douleur qui! provoque, sur-
tout chez les nerveux.

.Pour laisser aux malades le secours
d'un traitement aussi actil, les Lanora-
loires Daim préparent u» ampouies ue
iti-ioaure de mercure indolore, cette ab-
sence de douleurs dans les injections
avec les Ampoules ûann explique leur
succès autant auprès des docteurs qu'au-
près des malades.

JL.es L.aouraiuires DALIN, 1, rue de ia
Maruniere ; 3, place st- Vincent, a t-yon,
préparent les HIVIPUUI.ES UALIN tsi-
iUuu.it de Hg. HNuui-UKkiS et con-
sentent les prix médicaux aux étudiants.

Bien formuler : BI-IOUUKË IIMUU-
LOKE DALIN. L" it. 1.

ABONNES -bOUbUHIPÏtUHS
recommandes par Le LyuiL-iinlversuavre

P. MOKAUD, 19-2S, rue du Fiat, Librairie,
Ir'aptiene, imprimerie.

PAUI. muADJbi il, Baudagiste-Herniaire,
lYieeaiucieu-uunupedisie, il, rue ue la ite-
punuuue, l_,yuu.

Mme rtAMtiAUiJ.COLLET, pension de fa-
mille, rue Vendôme, iutf-lll-113, près cours
Morand. Prix modéré.

LA SOIF DE VIVRE. — Puisque les
difficultés de l'existence, la concurrence
incessante dans la lutte pour la vie ren-
dent encore plus péninles pour nous les

| petits maux douloureux, teis que les mi-
graines, les névralgies et toutes les dou-
Leurs a siège et à cause variantes, nous
[devons chercher à ne pas nous laisser
arrêter dans cette « soi! de vivre » qui
Caractérise notre époque de surmenés,
de névrosés. Nous aimons dès lors les
médicaments à action rapide, durable,
qui nous enlève l'inutile douleur ; aussi
les malades donnent-ils toute leur con-
fiance aux CACHETS RUNZIERE, ce
nouveau spécifique contre les névralgies,
migraines, douleurs rhumatismales,maux
de dents ou troubles de la puberté et de
la ménopause. Les CACHETS RONZIERE
Dnt mérité toute l'attention du corps mé-
iical par l'ingénieuse association des
substances chimiques qui le composent
ft par leur absence de toxicité, même
clans un emploi continu. — CACHETS
RONZIERE, le cachet, 0 fr. 20 ; la boite,
ï francs. Toutes pharmacies et grande
Pharmacie Universelle, 51, rue de la
Bourse, Lyon.

J XIII. D' R. T.

UN PROGRÈS REEL
Le savoir, l'intelligence et l'activité

peuvent se transformer en capital, par
l'assurance sur la vie ; aussi cette forme
merveilleuse d'Epargne se propage-t-elle
très rapidement de nos jours.

Ce qui importe, c'est de rechercher la
Compagnie qui offre le maximum d'avan-
tages, puisque la nouvelle loi de contrôle
les met toutes sur le même rang au point
de vue de la sécurité.

LA MONDIALE, administrée par les
Notabilités Financières et Industrielles du
Nord, donne l'assurance au meilleur mar-
ché (tarif minimum imposé par le Minis-
tère du Travail) et répartit en outre à ses
assurés la totalité de ses bénéfices (11 %
de la prime depuis sa fondation).

Elle donne, en outre, la police la plus
claire et la plus libérale.

Pour tous renseignements, écrire ou

A MM. H. DE LA GRANDVILLE et
A. BONDET, directeurs, 70, rue de l'Hô-

tel-de-Ville, Lyon.

LES STIGMATES DE LA VIEILLESSE.
— La vieillesse n'est qu'un mot, puisque
chaque homme a l'âge de ses artères et
les intoxications diverses résultent de no-
tre existence anti-nygiénique de notre
mauvaise alimentation comme de nos
maladies, viennent imprimer leur mar-
que sur les vaisseaux sanguins et les
vouent à la sclérose, à la transformation
fibreuse de leurs parois. Contre l'artério-
sclérose, on ordonne les médicaments
hypotenseurs, qui produisent par un mé-
canisme quelconque la constriction arté-
rielle. Au rang des meilleurs hypoten-
seurs est la GUITINE, préparation due à
M. le pharmacien BLANCHET, et qui
contient tous les principes actifs du gui.
Aussi, dans toutes les filles de cette ter-
rible artério-sclérose, les néphrites chro-
niques, les troubles de la ménopause,
dans toutes les hémorragies de la pu-
berté ou dans les hémophtysies des tu-
berculeux dans le glaucome, la Guitine
a toujours montré ses excellents effets
thérapeutiques. Huchard, Al. Robin, Va-
quez, Josuë, Pidal, ont insisté sur ce rôle
du gui et par suite de la guitine. —
La GUITINE en sirop ou pilules, chez
M. BLANCHET, 5, place des Cordeliers,
Lyon, et dans, toutes pharmacies.

Dr R. T.

Echos des Spectacles

GRAND-THEATRE. — Vendredi 24 fé-
vrier, à 8 h. 1/2, quatre représentations
l'« Hérodiade », avec Mlle Marchai, Mme
Daquot d'Assy, MM. Mérina, Riddez, Syl-
7ain, Van Laër. — Samedi 25 février,
i 8 h. 1/2, « Manon », avec Miss Nora
).'Argel, Mmes Del'Homme, Collini, Dar-
ay, MM. Jolbert, Raynal, Rudolf, Van
Laër, Mallet. La location pour ces re-
présentations est ouverte de 10 heures
lu matin à 6 h. 1/2 du soir. Téléph. 9-60.
p Prochainement, « Thérèse », drame
yrique de Massenet. —• A l'étude, « Gwen-
loline », opéra de E. Chabrier.

THEATRE DES CELESTINS. — An-
îonçons que le samedi, de 5 à 7, a vive-,
nent piqué la curiosité publique et qu'il
t aura nombreuse assistance pour venir
[oir une collection inédite de photogra-
phies sur « Le Maroc inconnu ». C'est le
narquis de Segonzac, le fameux explo-
rateur, qui sera le cicérone des specta-
èurs dans cette course au pays du Ma-
ghreb. — Vendredi, samedi, dimanche
matinée et soirée), quatre représenta-

tions d'(( Antar », avec M. Vitkowski con-
duisant un orchestre de 60 musiciens. —
Rappelons qu'il ne reste plus que quel-
ques places pour ces quatre représenta-
tions ; il y aura sûrement des regrets
parmi les retardataires.

NOUVEAU-THEATRE. — Parmi les
auteurs dramatiques actuels s'imposant
à l'attention du public, il faut citer tout
particulièrement M. A. Bernède, qui s'est
fait une réputation très enviable pour
sa généreuse ardeur à défendre par la
scène, au nom de l'humanité, des victi-
mes de notre égoïsme social. Avec ses
qualités bien personnelles de simplicité
dans le style, de vérité dans les situa-
tions et un choix heureux du sujet de
scénario, M. A. Bernède compte autant
de succès que de pièces jouées. Citons :
« Sous TEpaulette », « Aux Bat' d'Aff »,
<c Fille Mère » et d'autres bien connus
des spectateurs lyonnais, qui mardi en-
core, grâce à l'initiative de M. Martini,
avait la bonne fortune d'applaudir au
Nouveau-Théâtre le plus important et le
plus récent de ses succès, « Les Amours
d'un Petit. Soldat », drame en 5 actes et
9 tableaux.

Fils unique d'un riche banquier, Pierre

Hébert, qui n'a pas encore atteint sa ma-
jorité, aime follement une jeune ouvrière
qu'il a séduite, sa joie est extrême lors-
qu'il apprend par Louise qu'elle va être
mère, et c'est avec joie aussi qu'il fera
son devoir en l'épousant et en taisant à
sa mère l'aveu de son amour il lui an-
nonce également ses intentions. Mme Hé-
bert exige que son fils s'engage et ou-
blie Louise. Pierre sera soldat, mais
n'oubliera pas la jeune fille et son amour
finira par triompher de la calomnie et
Louise après Bien des ennuis et des mi-
sères de toutes sortes sera sa femme.

Telle est l'analyse du sujet de la nou-
velle œuvre de M. A. Bernède, qui a
été accueillie si chaleureusement et pour
l'interprétation de laquelle il faut louer
sans réserve tous les artistes du Nou-
veau-Théâtre, avec mention spéciale
pour Mme Nadia d'Angelly dans le rôle
de Mme Hébert, Mlle Brossy dans celui
de Louise Duchène, MM. Ragonot, Le
Marly,Bourgoin, Leclerc, Brunetty, Châ-
tillon et Guercy.

Pendant toute la durée des représen-
tations des « Amours d'un Petit Soldat »
le Nouveau-Théâtre doit faire salle com-
ble, ce sera justice.

THEATRE-CASINO-KURSAAL. — Les
Marseillais commencent à manifester une
vive impatience, et ils réclament avec
insistance les représentations de la
<( Revue Fleurie », trouvant étrange
qu'elles ne soient pas encore commen-
cées, alors que a Tout en Rose » comptait
déjà l'année dernière à pareille époque de
nombreux applaudissements. Leur impa-
tience est d autant plus vive que c'est la
dernière revue de ia saison qui va se
jouer à Marseille aux Variétés-Casino,
nien entendu alors que celle de 1 Alcazar
a déjà pris fin et que celle du Palais de
Cristal vient de commencer. Il va donc
falloir donner satisfaction à toutes ces
réclamations, et c'est dire que le nombre
de ses représentations restant à donner
au Casino-Kursaal de Lyon est limité,
bien que lundi une grande scène nou-
velle vienne encore s'ajouter à la grande
scène locale, « ia Volière du Parc de ia
Tête-d'Or », représentée avec tant de
succès vendredi. La scène nouvelle de
lundi 27 février est une grande parodie
de « Don Quichotte » qui sera jouée dans
un décor nouveau de Karl, par Albens,
représentant Don Quichotte, l'excellente
comédienne Mary-Hett jouera Dulciné et
Galan, don Lanchon. Une telle distri-
bution promet un éclatant succès de
rire.

Ainsi donc que les retardataires se hâ-
tent, que ceux qui veulent encore une
fois revoir la « Revue Fleurie » applau-
dir le plus beau spectacle féerique qui
ait été représenté depuis longtemps, n'at-
tendent pas davantage, la dernière de
la « Revue Fleurie », aura lieu lundi 6
mars irrévocablement.

THEATRE DE L'HORLOGE. — Plus
que jamais triomphe la joyeuse revue de
l'Horloge, car pas une seule représenta-
tion où il n'y ait salle comble à notre
luxueux théâtre du cours Lafayette ; ce
prodigieux succès démontre une fois de
plus que « La Revue de Lyon », seule à
justifier son titre, n'a pas recours à des
scènes nouvelles pour attirer le public ;
elle se suffit à elle-même, telle qu'elle a
été jouée pour la première fois ; pas de
scène où ne se rencontrent de ce joyeux
esprit frondeur et de cette bonne gaîté
française ; on a su reconnaître que MM.
Henry Moreau, Briollet et L. Granier
sont des maîtres revuistes incomparables
et qu'en écrivant « La Revue de Lyon »,
ils ont conçu une vraie revue se ratta-
chant aux événements de notre ville, ti-
rant partie des actualités locales, et sa-
chant amener entre temps des ensembles
gracieux de jolies artistes, faisant diver-
sion aux nombreuses scènes divertissan-
tes qui emplissent cette œuvre vraiment
lyonnaise. Ajouter à cela des apothéoses
féeriques, laissant une grande impres-
sion dans l'esprit et charmant les yeux,
telles que la « Nuit de Noël », splendide
décor représentant le coteau de Fourvière
couvert de neige, tombant à gros flocons ;
puis les « Fêtes du Réveillon », où défi-
lent les Noëls internationaux ; ensuite,
la « Loterie de l'Amour », où évoluent

les différentes catégories d'amoureuses ; |
et pour terminer, cette incomparable
apothéose, « L'Industrie Lyonnaise »,
dans laquelle on voit les corps d'état con- I
tribuant à la fabrication de la soierie.
Avant de clore ces lignes, renouvelons I
nos sincères félicitations à M. Gilles, l'ex-
cellent compère ; à Mlle Camille Debiè-
vre, la gracieuse commère ; constatons
aussi le gros succès de fou-rire obtenu
à chaque représentation par Lafage et
Honoré dans leurs papetages lyonnais ;
par Donart, Snopp, Florial, Nerson,
Fresnois, dans leur scène des Ministres ;
par l'excellente Micheline, dans ses rôles
de la Q. M.; de Jeanne Granier, etc. En
un mot, i'avis général du public est que
« La Revue de Lyon » est le spectacle à
la mode. — Dimanche 26, mardi 28, à
l'occasion du Mardi-Gras, grandes ma-
tinées. — Jeudi 2 mars, matinée à prix

réduits..

SCALA BIOGRAPH. — Ne rien pro-
mettre et cependant donner beaucoup est
la meilleure manière de s'imposer à l'at-
tention du public, puis ensuite de mériter
ses faveurs et sa préférence, si on conti-
nue à lui donner satisfaction et à l'in-
téresser. C'est ainsi que l'American Bio-
graph a procédé, en venant s'installer à
Lyon, il aurait pu faire grand bruit,
parler longuement de son théâtre ciné-
matographique unique dans son genre,
de son luxe et du confortable de ses pla-
ces, il aurait pu établir la supériorité de
ses appareils, la perfection de ses pro-
jections,la beauté de ses films, annoncer
des programmes à nul autre pareil. En-
fin, il aurait pu faire toutes les promes-
ses possibles et imaginable et tromper
le public lyonnais. Non, l'American Bio-
graph n'a rien promis et a débuté avec
modestie et simplicité, mettant tout bon
savoir et son habileté à composer des
programmes aussi artistiques que pos-
sible, avec un mélange de scènes drama-
tiques et de scènes comiques aussi nom-
breuses que variées, accompagnées des
bruits divers qu'elles nécessitaient. Le
public reconnut bien vite qu'il ne pouvait
désirer une salle de théâtre plus luxueu-
se et plus intime, des places plus confor-
tables, que le programme était toujours
supérieur à tous ceux les plus vantés
dans les réclames, que tout en étant

I données à prix très réduit,, les représen-
tations étaient les plus intéressantes de
toutes. Alors il donna sa préférence à
l'American-Biograph et proclama le
théâtre cinématographique de la Scala,
le seul vrai théâtre de famille de Lyon,
et tous les jours, à 2 h. 1/2 et à 8 h. 1/2

I
il vient en foule assister à ses représen-
tations.

Voici le programme de l'American-Bio-
graph qui sera donné tous les jours à
2 h. 1/2 et à 8 h. 1/2, du 27 février au
5 mars : Thaïs ; Amour et Gazoline ; Ca-
lino facteur ; Rome ; Bébé est sourd ;
Vengeance de Louis XIII ; Babylas pom-
pier ; Pour être reine ; Le caissier ; Le

[ Journal du Biograph ; Robinet détective,
etc., etc.

FOLIES DAMATIQUES. — Samedi,
première des « 28 Jours de Clairette », la
charmante opérette qui n'a pas été jouée
à Lyon depuis longtemps, musique de
Victor Roger. Il y aura foule chaque
soir au coquet théâtre des Brotteaux
pour applaudir l'excellente troupe et
Mme Maurelly, dans le rôle de Clairette.

CINEMA-PATHE-GROLEE (6, rue Gro-
lée). —; Spectacle choisi pour les famil-
les, actualités et toutes les nouveautés

i >npfîTHPRflPiE MUSCULAIRE. — La viande est un aliment d'^,
son gl
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Mais à l'alimentation carnée excessive, on a opP°
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 ̂  méfaits causés par j' auto

intoxication due aux déchets de viande, al acide uriqae favorisés par i^-
charge azotée de l'intestin ; pour la combattre on a résolu, ensuite d*"
expériences de MM. Richet et Héricourt, d extraire les sucs des viandes qui C
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ROY, mélange siropeux et agréable .composé avec le: suc musculaire de cheval, a
valu à ses auteurs l'approbation de tout le corps médical, entre autres de MM le
docteur Biot de Lyon -Bonifay, Verdier, de loulouse ; Nigoul, Pamoutte, sï
ffuerce Antvl Chavet etc , L'HYPPOSARCINE ROY est dépourvue de toute toxl
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S en gros clfezMM. GIVAUDAN et LAVIROTTE, 8, quai

des Etroits, Lyon. 

Pathé frères. Orchestre symphonique.
En matinée, séances d'une heure, de 2 h.
30 à 8 h. 30. Le soir, grande séance, de

8 h. 30 à 11 heures.

CINEMA^MONCEY PATHE FRERES.
98, rue Dunoir. — Représentation tous
les soirs, à 8 heures. Jeudis, dimanches
et fêtes, matinée à 2 h. 30. Tous les
mardis, changement de programme.

L'ARTISTIC (Cinéma-Théâtre, 13, rue
Gentil). — Tous les jours, matinée à 2
heures et demie, et soirée à 8 heures et
demie. Films nouveaux : partie lyri-
que exécutée par des artistes et visions

inédites.

AÉRO-ASPIRATEUR A. LONGHI
BREVETÉ S. G. D. G.

Lyon, 11, rue Centrale, Lyon

Appareil le plus simple et le moins coû-
teux (22 fr.) pour la ventilation des
chambres et l'aspiration des poussières.
Adopté par les Ministères de la Guerre,

de la Marine, la Ville de Lyon, les Hôpi-
taux, et approuvé par la Faculté de Mé-
decine.

Depuis 2 ans, plus de 3.000 installations.

Se place dans les gaînes des cheminées
froides ou chaudes ; la même gaîne à
chauffage peut servir en hiver pour l'aé-
ration. Notre aspirateur facilite l'évacua- i
tion des produits de combustion. Il est |
donc doublement hygiénique.


